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Marie-Antoinette

Épouse de Louis XVI.

Élisabeth 

Petite sœur du roi Louis XVI.

Biscuit

Chien 

d’Élisabeth.

Louis 

Frère aîné d’Élisabeth, 

roi de France de 1774 à 1793.








Guillaume

Page, 

ami de Théo.

Madame 

de Mackau

Sous-gouvernante 

d’Élisabeth. 

Angélique 

de Mackau

Fille de Mme de Mackau 

et meilleure amie d’Élisabeth.

Henri 

Gardien de l’ancienne 

Surintendance.

Théo

Page, 

ami d’Élisabeth.

Colin

Petit valet 

d’Élisabeth.














Chapitre 1

Château de Versailles,

13 février 1776

Il faisait si froid ! Angélique de Mackau se 

pelotonna dans son lit et remonta la couver-

ture jusqu’à ses oreilles… mais rien n’y ﬁt : elle 

grelottait ! Dans la cheminée, le feu était sur 

le point de s’éteindre. Quelle poisse !

Elle 

jeta 

un 

œil 

vers 

la 

garde-robe, 

une 

sorte de cagibi attenant à sa chambre où elle 

rangeait 

ses 

vêtements 

et 

ses 

affaires 

de 

toi-

lette. Il y avait, tout en haut d’un placard, un 
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magniﬁque 

édredon 

de 

plumes… 

De 

quoi 

passer une bonne nuit toute de douceur et de 

chaleur. Seulement, pour aller le chercher, il 

fallait se lever et marcher dans l’obscurité…

C’était 

stupide, 

mais, 

depuis 

toujours, 

Angélique 

avait 

peur 

du 

noir. 

Par 

chance, 

quelques 

braises 

rougeoyaient 

encore 

dans 

l’âtre, éclairant faiblement la pièce. Elle ras-

sembla 

tout 

son 

courage, 

sauta 

du 

lit 

et 

ajouta une bûche dans la cheminée.

– Espérons 

que 

le 

feu 

reprenne… 

Mainte-

nant, à la garde-robe…

Là, 

debout 

sur 

la 

pointe 

des 

pieds, 

elle 

passa une main tremblante sur les étagères 

du 

haut, 

tâtonnant 

jusqu’à 

ce 

qu’elle 

ren-

contre 

enﬁn 

l’édredon. 

Elle 

tira 

d’un 

coup 

sec 

et 

il 

lui 

tomba 

dans 

les 

bras. 

Ouf ! 

Elle 

était sauvée !

– Ce 

n’est 

pas 

Dieu 

possible 

d’être 

aussi 

trouillarde ! pesta-t-elle tout bas.
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Elle 

allait 

regagner 

sa 

chambre 

lorsqu’elle 

entendit un bruit étrange. Son sang se ﬁgea 

dans 

ses 

veines : 

elle 

s’arrêta 

net, 

les 

oreilles 

aux 

aguets… 

Qu’était-ce 

donc ? 

Des 

pleurs ? 

Oui, quelqu’un pleurait !

– Qui est là ? demanda-t-elle tout haut.

Le 

bruit 

cessa. 

Terriﬁée, 

Angélique 

avait 

envie 

d’appeler 

à 

l’aide ! 

Mais 

voilà 

que 

les 

pleurs 

reprenaient… 

Dans 

ce 

vieux 

bâtiment, 

les murs, parfois de simples panneaux de bois, 

étaient 

si 

minces 

qu’on 

avait 

l’impression 

de 

vivre avec les voisins.
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Ses pieds nus étaient gelés, mais Angélique 

avança 

courageusement 

jusqu’à 

la 

cloison. 

De l’autre côté se trouvait la garde-robe de la 

marquise de Pontfavier, l’épouse d’un inten-

dant des Grandes Écuries.

Faute 

de 

place, 

Suzette, 

la 

servante 

du 

couple, y dormait sur un lit de camp. C’était 

sûrement elle qu’Angélique entendait.

– Suzette ?

« Non, réalisa Angélique, impossible ! » Les 

Pontfavier étaient absents pour un mois, leur 

appartement était vide !

– Jésus, 

Marie, 

Joseph, 

pria-t-elle 

tout 

bas. 

Protégez-moi…

Elle 

colla 

son 

oreille 

contre 

la 

paroi 

et 

ordonna du ton le plus ferme qu’elle put :

– Qui est là ?

– Aidez-moi… ﬁt une petite voix.

Il y eut un bruit de meubles que l’on bous-

cule, un cri d’effroi, puis, plus rien.
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Le 

lendemain, 

lorsque 

Angélique 

raconta 

son aventure à Élisabeth et à Colin, ces der-

niers échangèrent un regard avant de pouffer 

derrière leurs mains.

– Tu 

as 

rêvé, 

ma 

pauvre ! 

plaisanta 

Élisabeth.

Angélique fronça les sourcils, tant elle était 

vexée. Elle serra les poings, avant de marteler 

haut et fort :

– Je 

ne 

dormais 

pas ! 

Le 

feu 

s’éteignait. 

J’avais 

froid, 

je 

me 

suis 

levée… 

D’ailleurs, 

ce 

matin, l’édredon était sur mon lit, et pas en 

haut du placard ! Moi qui espérais que vous 

alliez m’écouter…

– Pardon, 

mademoiselle, 

se 

reprit 

Colin. 

Excusez-moi d’avoir été moqueur. Mais, vous 

l’avez dit, l’appartement de vos voisins est vide.

Élisabeth, elle aussi, se radoucit.

– C’est 

vrai 

que 

nous 

n’avons 

pas 

été 

très 

gentils… Qu’en pense ta mère ?
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Les yeux d’Angélique s’emplirent de larmes.

– Que j’ai beaucoup d’imagination. Elle ne 

m’a pas crue, elle non plus.

– Eh 

bien, 

poursuivit 

Colin, 

pourquoi 

ne 

pas frapper à la porte des Pontfavier ? Il se peut 

qu’ils aient prêté leur logement à quelqu’un 

durant leur absence.

– C’est ce que j’ai fait, ce matin, avec maman. 

Personne n’a répondu. Non, vous dis-je, c’est 

un mystère.
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Angélique était devenue toute rouge.

– Cet 

appartement 

n’est 

pas 

vide ! 

insista-

t-elle. Il y avait bel et bien une personne qui 

pleurait et réclamait de l’aide !

Élisabeth se mordit les lèvres avec la sensa-

tion d’être une très mauvaise amie.

– Si tu veux, nous pourrions aller chez toi 

avant le repas de midi, suggéra-t-elle.

– Pourquoi ? rétorqua sèchement Angélique. 

Pour que vous vous moquiez encore de moi ?

– Mais non ! Pour interroger Henri, le gar-

dien, pardi !

– Oui ! approuva Colin. Il sait tout sur tout 

le monde.

– Qui sait tout sur tout le monde ? demanda 

la voix douce de Mme de Mackau dans leur dos.

Ils sursautèrent. Personne n’avait entendu 

arriver la sous-gouvernante !

Colin 

resta 

la 

bouche 

grande 

ouverte. 

Par 

chance, Angélique s’empressa de répondre :
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– Maman, puis-je prêter à Madame le livre 

que vous m’avez offert ? Elle aimerait le lire.

Mme de Mackau fut d’abord étonnée, puis 

elle esquissa un beau sourire. Sa royale élève 

n’appréciait guère la lecture. Aussi se tourna-

t-elle vers Élisabeth pour l’encourager.

– Naturellement, 

Madame ! 

Ensuite, 

je 

serais 

très 

heureuse 

que 

vous 

nous 

donniez 

votre avis.

« Flûte ! » 

pesta 

intérieurement 

Élisabeth. 

Tant pis. Elle devrait subir cette corvée si elle 

voulait aider son amie.

– Pourrions-nous aller le chercher, Angélique 

et moi, lorsque nous aurons ﬁni nos leçons ?

– Bien 

sûr. 

Mais 

il 

ne 

faudra 

pas 

traîner. 

N’oubliez pas que le repas est servi à midi, et… 

que 

le 

carnaval 

débute 

cet 

après-midi. 

Nous 

irons en ville pour admirer les déguisements.

– Oh, merci ! s’écria Élisabeth, toute joyeuse. 

Mme de Marsan, mon ancienne gouvernante, 
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me l’interdisait chaque année. Elle 

estimait que me mêler aux gens 

du peuple était dangereux.

– Par chance, Mme de Gué-

mené, 

qui 

la 

remplace, 

vous 

y 

autorise. 

Mais, 

n’imaginez 

pas 

que 

nous 

allons 

faire 

la 

fête, 

ajouta-t-elle 

d’un 

air 

faussement 

sévère. 

Il 

s’agit 

tout 

juste 

d’une 

promenade. 

Au 

retour, 

nous 

nous 

arrête-

rons au restaurant La Toque d’or. 

Nous 

y 

prendrons 

un 

bon 

goûter, 

puis 

nous 

rentrerons.

– Merveilleux ! 

On 

va 

bien 

s’amuser ! 

Et 

pourrons-nous porter un masque ?

– Bien 

sûr. 

Colin ! 

Tu 

iras 

prévenir 

mes-

sieurs de Villebois et de Formigier, nos pages, 

aﬁn qu’ils nous escortent…

– Comptez sur moi ! s’écria le valet.
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L’idée 

de 

participer 

au 

carnaval 

ravissait 

 

Élisabeth et Angélique. Cette dernière en avait 

presque oublié ses inquiétudes ! À midi moins le 

quart, Colin, tenant Biscuit en laisse, les accom-

pagna 

jusqu’à 

l’ancienne 

Surintendance. 

Il 

s’agissait d’un vieux bâtiment proche du palais, 

où les Mackau vivaient au premier étage.

Depuis 

la 

cour, 

le 

valet 

leva 

les 

yeux 

et 

pointa du doigt l’appartement voisin.

– Voyez, c’est fermé !

Effectivement, 

les 

volets 

étaient 

poussés 

contre les vitres.

Chapitre 2
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1. Le loup est un demi-masque en velours ou en satin qui se pose sur le haut 

du visage, sur les yeux et le nez.

– Interrogeons Henri, le concierge, proposa 

Élisabeth.

Ils se rendirent à la loge, un petit bureau au 

rez-de-chaussée.

– Ah, çà ! répondit Henri. Vous avez dû vous 

tromper. 

Il 

n’y 

a 

personne 

chez 

les 

Pontfa-

vier. S’il y avait quelqu’un, je le saurais ! Et je 

l’aurais vu, car il lui faudrait forcément aller 

 

chercher à manger, du bois ou de l’eau, et pas-

ser devant ma loge.

Angélique 

avait 

l’air 

si 

déçue 

qu’Élisabeth 

insista :

– Henri, il vous arrive bien de vous absenter ?

– Certes, Madame. Je monte parfois chez les 

locataires, ou je vais faire des courses… mais 

seulement quelques minutes.

Ils 

furent 

interrompus 

par 

deux 

femmes 

qui sortaient : la première, vêtue de noir, por-

tait un loup

1

 et une longue cape ; la seconde, 

petite et mince, également masquée, arborait 
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